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ROUBAIX, LE 7 MAI 1887 

LA DÉFENSE NATIONALE 
L'INDUSTRIE HOUILLÈRE 

Une grande guerre, dans l'état actuel de 
l'organisation militaire des nations euro­
péennes, entraînerait chez elles des troubles 
économiques dont on ne se doute pas. 

Sans parler des diverses branches de fabri­
cation, de tous les commerces, de toutes les 
administrations qui se trouveraient plus ou 
moins détraquées pendant la durée de la lutte 
il est certaines industries essentielles à la dé­
fense nationale elle-même, dont l'existence 
aérait pour ainsi dire suspendue. Pour les 
chemins de fer, le cas a été prévu, naturelle­
ment, puisque leur personnel est considéré, 
en cas de guerre, comme faisant un service 
militaire. Mais d'autres industries auraient 
peut-être besoin, dès maintenant, d'être étu­
diées et organisées au même point de vue. 

Voici, par exemple, les mines do houille, 
sur lesquelles l'atteution-^se trouve appelée 
par un ingénieur, M. H. Couriot, professeur 
a l'Ecole des hautes études commerciales. 
Inutile de répéter quelle est, aujourd'hui, 
l'importance du charbon de terre au point de 
vue militaire. On peut dire que c'est une ma­
tière de première nécessité, qui, en temps de 
conflit armé, serait sans douté déclarée mar­
chandise ou contrebande de guerre et saisie 
parles belligérants. 

Or, nous sommes obligés d'acheter à l'é­
tranger, en pleine paix, 11 à 12 millions de 
tonnes de houille ; nos mines n'en produisent 
pas tout à fait 20 millions de tonnes, et notre 
consommation annuelle atteint 31 à 32 mil­
lions. 

La Belgique fournit 49 0|0 de nos impor­
tations, l'Angleterre 37 0(0 et l'Allemagne 
14 0[0. 

» * 
Voilà la situation en temps de paix. 
Supposons une gvierre, une guerre avec 

l'Allemagne. 
Alors cessent d'arriver chez nous les char­

bons allemands. 
Les charrons belges seraient presque sûre­

ment interceptés, pour une raison ou pour 
une autre, quand même l'Allemagne ne se 
servirait pas du territoire de la Belgique 
comme il en a été question. 

Resterait l'importation anglaise sur la­
quelle, je crois, nous pourrions continuer à 
compter, car nous avons assez de navires de 
guerre pour assurer, en grande partie au 
moins, la liberté de relations entre nous et la 
Grande-Bretagne. 

Seulement, cette importationdevrait pren­
dre, pour ainsi dire du jour au lendemain, 
des proportions inattendues. 

En effet, il faut songer, et c'est là le point 
sur lequel a insisté M. H. Couriot dans son 
excellente étude du Génie civil, il faut pen­
ser à ce que deviendrait, lors d'une mobilisa­
tion, notre propre production en charbon. Il 
s fait le recensement des ouvriers employés 
dans nos mines. 

Sur 105,000 ouvriers, 80,000 environ sont 
occupés il l'intérieur,et ce sont les plus actifs, 
les plus importants pour la production ; la 
mobilisation enlèverait la plus prande partie 
de ceux-là, ceux ayant de 21 à 40 ans ; elle 
prendrait en tout à nos houillères au moins 
52,000 hommes, les plus utiles, laissant la 
plus forte part des ouvriers de l'extérieur, 
beaucoup de vieillards, de femmes, d'enfants, 
et réduisant, d'après un calcul facile à faire, 
notre production à 9 ou 10 millions de tonnes. 
Et même, si l'on compte le nombre d'hommes 
étrangers, surtout des Belges, occupés dans 
nos houillères et que le service militaire rap­
pellerait sans doute alors dans leurs foyers, 
notre production s'abaisse à 5 ou 6 millions 
de tonnes. 

Bu supposant les industries ordinaires ar­

rêtées, avec une suspension des consomma­
tions domestiques ; en ne calculant que les 
besoins des chemins de fer pendant la durée 
de la guerre, ceux de la marine militaire et 
des bâtiments marchands assimilas, ceux des 
machines indispensables employées dans les 
mines et les exigences des usines métallurgi­
ques occupées avec avec ardeur aux fabrica­
tions utiles aux innées, on arrive à une con­
sommation de 15 à 16 millions de tonnes au 
minimum pour l'époque d'une levée en masse 
contre un ennemi implacable. 

* 
* * 

Sans penser, comme M. Couriot, que nous 
éprouverions d'immenses, il dit presque d'in­
surmontables difficultés pour nous approvi­
sionner au dehors, il n'en faut pas moius 
reconnaître avec lui qu'il y a là «n fait grave. 

Y aurait-il lieu de considérer les ouvriers 
mineurs comme indispensables à la défense, 
et de les exempter du service militaire en les 
faisant rester à leur poste sous terre '.'On a vu 
que le nombre d'entre eux à apveler sous les 
drapeaux est considérable. Et puis, que de 
spécialités industrielles pourraient invoquer 
aussi des motifs analogues, pour être dispen­
sés de répondre aux appels en temps de 
guerre. Je ne crois donc pas qu'il soit abso­
lument nécessaire de prendre des mesures de 
ce genre au sujet des mineurs. 

D'une part, les Compagnies minières s'in­
génieraient pour faire que la production ne 
faiblit pas trop pendant la guerre, laquelle, 
du reste, ne saurait durer des années ; on 
peut assurer qu'il n'y anra plus de longues 
guerres maintenant. Pendant la lutte, les 
stocks, la production nationale, même réduite 
et les importations, impossibles à empêcher 
sur toutes nos frontières, suffiraient, à mon 
avis, à tous nos besoins. Le charbon serait 
cher, c'est certain, mais le prix élevé contri­
buerait de lui-même à encourager les impor­
tateurs, la houille fût-elle déclarée contre­
bande de guerre. Un « blocus continental » 
proclamé contre nous me semble illusoire et 
impossible à rendre effectif. 

11 n'en est pas moins intéressant de constater 
encoae, en termimint, que l'Allemagne pos­
sède, à cet égard, un avantage non douteux 
sur nous. 

Voilà «an pays qui, en 1872, produisait près 
de 30 millionsde tonnes de houille : en 1885, 
il en a extrait plus de 04 millions de tonnes. 
La production, même réduite considérable­
ment par une mobilisation, resterait, encore 
bien supérieure à sa consommation. Que vou-
lez-vous?Tant mieux pour l'Empire allemand. 
Il jouit làd'un monopole naturel fort précieux 
surtout en temps de guerre nationale. Nous 
tacherions, le cas échéant, de nous contenter 
momentanément de ce que nous avons et de 
profiter des tecours du commerce étranger, 
toujours prêt à donner son concours lorsqu'il 
y a gros à gagner quelque part. 

CHARLES LETORT. 

LE CARDINAL LAVIGERIE 
Le cardinal Lavigerie est en France. — C'est l'heure de 

rappeler aux oublieux ce que la Patrie doit à ce grand 
citoyen. 
Au mois de juin 1881, peu de jours après 

l'arrivée des troupes françaises commandées 
par Bréart, le général d'une autre armée, l'ar­
chevêque d'Alger, Mgr Lavigerie, prenait 
possession du siège de Tunis. 

La situation était particulièrement grave, 
les populations maltaises et italiennes, qui 
dominent dans la ville, surexcitées contre les 
Français, voyaient en nous autant d'envahis­
seurs injustes, autant d'ennemis. 

L'instruction était faible, le service reli­
gieux insuffisant ; il n'y avait pas d'asile pour 
les infirmes, il n'y avait pas d'hôpitaux, et le 
cimetière même des chrétiens, mal orienté, 
mal placé, entouré de constructions, encom­
bré de tombes, devenait un danger de chaque 
jour pour la cité. 

En moins de deux années, la situation avait 
changé entièrement ; les haines étaient apai­

sées, le calme était fait dan? les esprits ; il n'y 
avait plus qu'un seul troupeau sous un seul 
pasteur. Les vieillards avaient un abri, les 
enfants une école, les catholiques un culte 
assuré, les malades un palais. 

Le cardinal Lavigerie avait accompli ces 
prodiges. Il avait fait, à lui seul, pour la paci­
fication de la Tunisie, plus qu'une armée de 
cent mille hommes, suivant l'énergique ex-

j pression de Gambetta. 
Mgr Lavigerie est un lettré distingué. Il 

est docteur es lettres, docteur en droit, doc­
teur en théologie,savant : il possède une vaste 
érudition qui l'avait fait nommer professeur 
à la Sorbonne, où il a enseigné pendant sept 
années consécutives l'histoire ecclésiastique ; 
grand orateur, plusieurs de ses discours..: 
l'oraison funèbre du pape Pie IX, le parallèle 
entre le maréchal Bugeaud et Lamoricière, 
sont dignes de Bossuet. 

Le cardinal est profond politique : il possède 
toutes les qualités qui font l'homme d'Etat: 
mais il est avant tout missionnaire zélé, orga­
nisateur sur et prompt. 

En soixante jours, il a élevé, au milieu de 
la ville une cathédrale provisoire. Les pre­
miers chants religieux qui retentirent sous la 
nef furent un Te Dewm, pour remercier la 
Providence d'avoir préservé la reine Vic­
toria de la balle d'un assassin. Le gouverne­
ment anglais et son ministre à Tunis, M. Read, 
furent sensibles à cette délicate attention du 
nouvel évêque, et les Maltais qui rélèvent du 
chargé d'affaires d'Angleterre furent dès lors 
réconciliés avec le cardinal. Sa bonté, son élo­
quence, sa belle prestance, sa barbe vénéra­
ble, sa physionomie distinguée, avaient chan­
gé leurs dispositions. Ils le regardent aujour­
d'hui comme leur père, comme leur roi ; ils 
s'attellent à sa voiture aux grandes fêtes de 
l'année. 

L'école qu'il a fait construire pour les fils 
des ouvriers siciliens dans leur quartier de 
Bab-Djzira, la chapelle qu'il a élevée pour 
eux, sous le vocable de Sainte-Lucie, la pa­
tronne de la Sicile, qui est desservie par des 
prêtres de Palcrme ; ces diverses mesures, in­
telligemment conçues, rapidement exécutées, 
ont amené, elles aussi, les meilleurs résultats. 

Les Arabes,également, qui n'ont pas oublié 
les services personnels que Mgr Lavigerie .i 
rendus à leurs frères d'Algérie dans ja cruelle 
famine de 1867, admirent et respectent cette 
noble figure, ils viennent de fort loin, des 
limites du désert, saluer celui qu'ils appellent 
« leur grand marabout. » Suivant les prévi­
sions des imans, prêtres musulmans de Tunis, 
tous les chrétiens doivent aller, après la mort 
« fiel Koucha, » dans le four, en enfer. Ils ne 
fout qu'une seule exception, elle est en faveur 
do Son Eminence. 

Le cardinal Lavigerie a eu pour première 
pensée, en arrivant à Tunis, le développement 
de l'instruction. 

Dans ce but, il a construit en plein quartier 
français le beau collège St-Charles,qui peut re­
cevoir trois cents jeunes gens, qui est ouvert 
indistinctement à toutes les bourses,à tous les 
cultes, à toutes les religions. 

Là. plus de cent cinquante élèves musul­
mans, juifs, protestants, grecs, schismatiques 
et chrétiens, apprennent sous la direction de 
professeurs éclairés, la littérature et les 
sciences, notre langue et les belles pages de 
notre histoire. Ils apprennent que notre pays 
est grand et généreux; peu à peu les préjugés 
s'affaiblissent, les préventions disparaissent, 
et la haine du Français et du chrétien tombe 
pour faire place à la reconnaissance et au 
respect. 

Une école du même genre pour les jeunes 
filles est sous la direction des Dames de Sion. 

Des écoles gratuites, dirigées par les Frè­
res de la doctrine chrétienne, ont été inaugu­
rées dans la capitale et dans les villes de 
Sfax, Sousse, Méhédia, Bizerte et Béja. Son 
œuvre de civilisation, grandissant de proche 
en proche dans tous les principaux centres 
de la Régence, y produit les meilleurs effets. 

Pensant aux nécessiteux et aux infirmes, le 
cardinal a fondé un asile pour les vieillards, 
qui autrefois erraient dans la ville, pâles, 
exténués, grelottant en hiver, réduits à cou­
cher sur la place publique et à mendier leur 

pain, et qui, aujourd'hui, trouvent un abri 
assuré, une nourriture saine et les soins dé­
voués des admirables Petites Sœurs des pau­
vres. 

Les malades, anciennement accumulés dans 
quelques chambres basses, étroites, privées 

!

d'air, sont maintenant soignés par les Dames 
de SaiuWoseph dans un vaste hôpital bien 
aéré, ancienne caserne du bey, mise à la dis-

| position de Son Eminence, gràice à l'interven­
tion de M. Cambon. 

Un terrain, situé en dehors de la ville,clos, 
a été converti en cimetière, et les sépultures 
des morts seront dorénavant entourées du 
calme et du recueillement nécessaires. 

Les populations catholiques répandues dans 
la Régence étaient, la plupart, sans secours 
religieux. En quarante ans, on n'avait établi 
que sept paroisses. En deux années, le cardi­
nal en a fondé ueuf autres : celles de Saint-
Vincent de Paui à Tunis, Saint-Louis à Car-
thage ; celles de laMarsa, l'ancienne Megara, 
de Tabarca, qui a gardé son nom primitii, 
illustre dans les annales de l'Eglise africaine, 
de Béja, l'antique Vaga, de Hammamet et 
Ncbeul, de l'Enfida, de Gabès, l'ancienne 
Tacape. 

Ces paroisses ont été confiées, en dehors des 
Franciscains, qui n'ont pu les accepter faute 
de sujets, aux prêtres français qui remplis­
saient les fonctions d'aumôniers militaires. 

Enfin,pour assurer le recrulement du clergé 
tunisien, un séminaire a été élevé à Carthage. 

Voulant aussi que de grands travaux d'ar­
chitecture brillassent aux yeux des Tunisiens 
par leurs belles lignes et leurs beaux mar­
bres, le cardinal a fait construire une cathé­
drale à Carthage eu style byzantin-maures­
que, où sont déjà en place cent quarante co­
lonnes de Carrare. Cette cathédrale a été édi­
fiée en l'honneur de saint Louis, aux frais des 
descendants des croisés qui accompagnaient 
le monarque dans sa dernière guerre. 

Près de cette basiliqueest le musée archéo­
logique fondé par Beulé, et qui, chaque 
année, augmente le nombre de ses pièces et 
de ses inscriptions, grâce aux labeuis et aux 
savantes recherches du R. P. Delattre, pré­
posé par Mgr Lavigerie à ce travail. LeP. De­
lattre a relevé déjà plus de 1500 inscriptions 
dans le cimetière des Esclaves de Carthage. 

Pour toutes ces fondations, pour toutes ces 
constructions, pour l'entretien d'un pareil 
personnel, il faut beaucoup d'argent. Les re­
venus dont dispose le cardinal étant très li­
mités, il a recours à la charité pour plus de 
trois quarts de ses dépenses. 

Mettant eu pratique le principedeFénelon, 
qu'un évêque doit être sans argent et sans 
dettes, il ne craint pas, malgré ses soixante-
deux hivers, de quitter la crosse de l'évèque 
pour le bâton du quêteur à l'effet de ne rien 
laisser en souffrance, et de ne laisser péricli­
ter aucune de ces institutions charitables, pa­
triotiques et religieuses. 

Les secours lui viennent d'ailleurs de bien 
des camps. Un jour, un officier fit demander 
à l'aimable et digne curé de Tunis, M. Cassa-
gnol, l'oeuvre que Son Eminence considérait 
comme la plus urgente à fonder : une école 
pour les Maltais, lui fut-il répondu. Et le len­
demain, l'officier faisait parvenir discrète­
ment 10,000 francs au cardinal. 

Les anecdotes de la charité sont toujours 
touchantes, j'en citerai une autre. Un homme 
de lettres distingué, qui visitait récemment 
la Tunisie dans la pensée d'aider au dévelop­
pement de l'instruction, vint, un jour, com­
muniquer ses pensées au cardinal : « Je suis 
protestant, dit-il, mais je suis Français, je 
vois que ce qu'il faut surtout ici, ce sont des 
écoles, et pour le moment, eu égard à la dis­
position des esprits, des écoles religieuses. 
Pour preuve de ma conviction, je vous de­
mande de vouloir bien accepter une subven­
tion annuelle de2000 francs pour la fondation 
d'une école de Sœurs françaises dans une 
ville où il ne s'en trouve point. » 

En même temps que le cardinal fonde, 
construit, répare, organise, enseigne dans 
toute la Tunisie, il établit des missions dans 
l'Afrique équatoriale, dans le Sahara, pour 
ramener au catholicisme, sans violence et 
sans efforts, par l'instruction et par la cha­

rité, les populations musulmanes des Mzabs 
et des Touaregs, pour la plupart monogames, 
autrefois chrétiennes. 

Ce vaste pays de l'Afrique équatoriale, au 
sud du Soudan, qui a été découvert par Li-
vingstoneet Stanley, sain en général, grâce à 
la présence de grands lacs et de hautes mon­
tagnes, habité par les nègres, possède aujour­
d'hui quatre missions chrétiennes florissantes 
aux lacs Nyanza et Tanganika, aux sources 
du Congo et du Zambèze. 

En même temps que les Eglises réformées 
de Londres et de New-York envoyaient leurs 
prêtres dans ces contrées, et assuraient leur 
entretien au moyen de subventions annuelles 
de plus de 5 millions de francs, le cardinal 
Lavigerie, dont les ressources étaient plus 
que modestes, envoyait aussi ses Pères blancs 
d'Alger, Français, dans le but d'arrêter l'es­
clavage, d'entraver l'action musulmane, qui 
y gagne chaque année du terrain, de soigner 
les malades, d'enseigner les enfants et d'ap­
prendre à ces populations ignorantes, idolâ­
tres et fanatiques, à aimer Dieu et la France. 

Les missionnaires d'Alger s'y rendent cha­
que année avec l'enthousiasme des héros 
chrétiens, préférant l'eau au vin, la b"re au 
drap fin, la souffrance à la joie ; ils y perdent 
souvent la vie et la santé, mais ils trouvent 
toujours de généreux remplaçants prêts, 
comme eux, à signer à chaque instant le bon 
du martyre, pour remplir avec le même dé­
vouement et le même zèle leur œuvre de foi. 

Toutes ces missions organisées dans le 
Sahara, dans le Soudan, dans l'Afrique équa­
toriale-.toutes ces œuvres charitables établies 
dans toute l'Algérie et en Tunisie, toutes ces 
écoles fondées dans l'Afrique musulmane et 
idolâtre tous ces travaux exécutés en vue de 
la religion de la civilisation et de la France, 
méritent bien déjà à Son Eminence le cardi­
nal Lavigerie, primat d'Afrique, archevêque 
d'Alger et de Tunis, le titre de Grand Fran­
çais d'Afrique, que lui décernera un jour 
i'histoire. Lunovic nE CAMPOD. 

LA PURIFICATION DES EAUX 
M. H. Fol, professeur de physiologie à PO Diver­

sité de Genève, et M. L. Dunant, professeur d'hy­
giène à la même Université, a la suite de recher­
ches expérimentales très soignées, ont dernière­
ment appelé l'attention sur un fait intéressant qui 
n'avait pas encore été mis suffisamment en évi­
dence, lis ont montré que de l'eau chargée de 
germesde toute nature peutse purifier d'elle-même 
uniquement par un repos prolongé. 

Tous les corps tombent, mêmes les plus menas; 
les poussières impalpab es suspendues dans l'air 
ou dans l 'an descendent lentement. L'air d'une 
chambre close sa purifie à la longue ; les particu­
les solides tombentsur le plancher et l'atmosphère 
de ia pièce se dépouille des germes en suspension, 
absolument comme si on le filtrait. C'est un fait 
connu ; mais on ne savait pas exactement com­
bien il fallait de temps pour purifier ainsi de l'eau 
souillée par des détritus de toute sorte. 

MM. Fol et Dunan! ont fait une prise d'eau im­
pure dans le port de Genève, à l'angle du Jardin 
Anglais et du quai des Eaux-Vives. Par une mé­
thode d'examen très fine, ils ont constaté que 
cette eau renfermait au moins 150,000 germes 
par centimètre cube. Ce chiffre peut sembler exor­
bitant; il le paraîtra moins si l'on songe que les 
microbes ont en moyenne 0 milim. 001 de dia­
mètre et qu'il en faudrait 1,000,000,000,000 soit 
miVIe milliards pour remplir en masse compacte 
un espace de 1 centimètre cube; d'où il résulte 
que 150,000 peuvent nager dans un centimètre 
cube sans se rencontrer. 

L'eau puisée le 2i décembre 1884 lut placée 
dans un verre cylindrique de 10 centimètres de 
diamètre et de 40 centimètres de hauteur, et aban­
donnée à elle-même, le bocal bouché avec un 
tampon de ouate pour empêcher les germes at­
mosphériques de pénétrer à l'intérieur ; huit 
jonrs plus tard un peu de cette eau fut prise à la 
partie supérieure du verre. 

Un nouvel examen permit de constater qu'il 
n'y avait plus que 12,000 germes par centimètre 
cube. Le 16 janvier 1885, il n'y avait plus que 
7,000 germes vivants par centimètre cube. 

Ainsi, une eau chargé* de germes peut se dé­
pouiller de 91 0|0 de ces germes par un repos de 
huit jours ; il ne reste en suspension que 1 mi­
crobe sur 17. Pendant, les deux semaines suivantes 
le dépôt continue, bien que notablement ralenti. 
En quinze jours, l'eau laisse tomber au fend en­

core 23 OrO de ce qui lui restait, soit en tout pen­
dant trois semaines, 95 3 0(0. Les auteurs expli­
quent par ce mécanisme tost naturel l'extrême 
pureté des eaux du lae de Genève recueillies au 
large. On prétend que l'eau du Rhône valaisien 
séjourne plus d'un siècle en moyenne dans le lac 
avant de venir se déverser a Genève ; il est clair 
que les microbes ont le temps de tomber dans les 
profondeurs. 

On peut tirer des expériences de MM. Fol et 
Dunant quelques conséquences pratiques. Il est 
évident par exemple que l'on pourrait fort bien 
purifie/ l'eau par simple repos. On devrait ègale-
fement modifier les réservoirs de nos maisons, et 
au lieu de faire la prise d'eau au tond, l'établir 
vers la partie supérieure ; le robinet du fond ser­
virait seulement au nettoyage. On obtiendrait 
ainsi d°> l'eau bien autrement pure que l'eau qui a 
passé sur nos filtres. Il y a dans cette direction 
d'importantes modifications à introduire dana nos 
réservoirs domestiques. H. DE PARVILLK. 

« LOHENGRIN > A SEDAN 
Nous lisons dans un journal parisien : 
i Lohengrin est depuis mardi représenté à Pa­

ris, [mais ce n'est pas la première fois qu'il est 
joué en France. 

C'était le 1er septembre 1870 an soir. Les Fran­
çais avaient été contraints de s'engouffrer dans 
Sedan, après une lutte désespérée, en laissant sur 
le champ de bataille vingt-cinq généraux et quinze 
mille hommes hors de combat. 

La nuit venait ; le ciel prenait cette teinte mé­
lancolique du crépuscule ; l'ombre peu à peu s'é­
tendait sur les hauteurs de Floing, d'Uly, de 
Givonne, de la Moncelle et de Balan, où les cada­
vres étaient entassés à perte de vue. Bazeilles 
flamboyait comme un bûcher colossal. 

Du côté de Donchery, le soleil couchant donnait 
a la Meuse un reflet rougeâtre. On entendait en­
core des détonations, le dernier coup de feu du 
vaincu. Dans les massifs des bois de Balan reten­
tissait encore la fusillade du 3e bataillon du 3e de 
marche et du 17e bataillon de chasseurs, qui, les 
derniers de toute l'armée, luttaient encore. 

Tout à coup, sur le plateau de Givonne, appa­
raît, se détachant en sombres silhouettes sur le 
fond pâle da ciel, le cortège des vainqueurs. Ea 
tête, le vieux Guillaume, suivi de son fils, du 
comte de Moltke et de M. de Bismarck. Derrière 
eux, les gardes du corps, avec leurs cuirasses. Les 
chevaux marchent avec lenteur au milieu des 
monceaux de cadavres mutilés et sanglants. 

Soudain, dn fond de la vallée, de ces coteaux-
noirs de troupes, une clameur immense, formida­
ble, un sauvage hourrah de victoire s'élèvs ; et 
sur le passage du souverain allemand, un hymne 
religieux, lent, triste et pénétrant, la prière da 
premier acte du Lohengrin, de Wagner, monte en 
même temps que les cris gutturaux de ces masses 
d'hommes. Et partout dans la nuit, pour ajouter à 
l'horreur de la scène, flambaient les nombreux 
villages incendiés. » 

LETTRE DE PARIS 
[D'un^correspondant spécial) 

Paris, 6 mai. 
La résolution prise, hier, par la commission du 
budget, par 25 voix et 7 abstentions sur 32 votants, 
de demander au gouvernement des propositions 
budgétaires nouvelles, a été communiquée dans 
la soirée par M. Reuvier, président de la commis­
sion, au président du Conseil. 

M.Goblet a répondu qu'il communiquerait cette 
résolution à ses collègues,dans le Conseil de lundi 
prochain, et qu'il en serait délibéré. Le ministre a 
ajouté qu'il était prêt à se rendre,lundi,an sein de 
la commission, pour lui faire connaître le résultat 
des délibérations du cabinet et, sur ce, M.Rouvier 
s'est empressé de convoquer la commission pour 
lundi, 2 heures. 

Ces détails connns dans le monde des affaires et 
aussi le fait que MM. Kibot, Sadi-Carnot et Jules 
Roche, figurent parmi les abstentionnistes, ne 
contribuent pas peu à accréditer le brait que le 
Cabinet, dans le cas où les efforts du président du 
Conseil pour faire revenir la commission sur son 
vote, n'aboutiraient pas, serait décidé à en appeler 
devant la Chambre, laquelle aurait tente la res­
ponsabilité de la crise. 

La question posée serait donc celle-ci : N'est-ce 
pas à la commission qui désapprouve les proposi­
tions du ministre des finances, de lui substituer 
les siennes au lien d'inviter M. Dauphin à refaire 
son budget ? 

C'est exactement la même que la majorité au­
rait été appelée à trancher l'année dernière au 
sujet du budget de 1887, si M. de Freyeinet, qui 
était venu au secours de M. Sadi-Carnot, comme 

BOURSE DE PARIS 
du samcill ? ma l 

[par voie télégraphique et par FIL SPECIAL) 

Cours 
précéd. 

SO 50 
S3 J7 

10$ 30 
:6 3il« 

97 73 
ôi :>;8 
81 l i t 
Ho 25 

51S . . 
9s -a 

523 . . 

4:>7 50 
710 . . 
407 50 

13ÔU . . 

Ml :0 
4i>5 .. 
463 7? 
509 . . 

1515 . . 
1225 . 
7)3 . . 
855 . 

1300 .. 
1153 75 

453 75 
165 . . 
300 . . 

2007 50 
13i7 30 
«78 75 

1145 . 
232 30 
406 25 

MO . 
102 50 
582 50 
507 25 
473 .. 
Soi 50 
474 .. 
« 4 . . 

400 . 
387 50 
3*3 50 
«91 . 
•in* 
391 . . 

63» . . 

VALEURS 

F o n d s d ' E t a t 
3 0/0 
S 0\0 amortissable 
4 1*2 1»S3 
3 0r0 Portugais 
Italien 5 0)0 
Extérieure 1 0|0 
Hongrois 4 0(0 
Egypte 6 0\0 

Obligations du Trésor. 
Russe 1870 5 0(0 
Bonsde liquidation.)0i0 

S o c i à t è s d e C r é d i t 
Banque de France 
Banque d'Escompte 
B. l'aris et d. Pays-Bas 
Banque Parisienne 
Crédit Foncier 
Crédit Mobilier Crédit Lyonnais 
Société générale 
Banq. J. R.P. Pays-Allt. 
Banque Ottomane 
Créa.Mobilier t spagp. 
C h e m . d e f. F r a n c . 
Nord act. 
Paris-Lyon-Médit. » 
Est » 
Ouest » 
Orléans » 
Midi • 
C h e m . d e f . E t r a n g . 
Autrichiens 

S o c i é t é s d i v e r s e s 
Suez 
Gaz Parisien 
Voitures 
Omnibus 
Rio-Tinto 
Panama 
O b l i g a t . F o n c i è r e s 
Foncières 500 4 0i0 

10-4010 
. 500 t. 3 0[0... 

4 0*0 1863.. . . 
• commun.3*i. 

1877 3 OlO 
» com. 1879 3*1. 

1*713 0)0 . . . . 
O b l . d a C a . d a f . F r . 
Nord 
Paris-Lyen-Mé<iit.3 0-0 
Est 3 0[0 
juest 3 0*0 
Drleaat 
Midi 3 0*0 
Nord-Est 
Bone-Ouela»» 

Cours 
d'OUT . 

80 21 

108 
56 .* 

97 
M 

«0 13 

15 
le 
bi 
ri 
16 

13 60 

710 

IMS 

5ii 

509 

1312 
1225 

450 
lo3 

75 

Ml 

M 

2SS 73 

1995 
1337 M 

23? 50 
406 25 

i ... 

Cours 
de 2 h. 

SO 20 
83 SO 

108 05 

97 40 
64 1313! 

375 . . 
13 62 

4120 . . 

712 50 

202 70 
343 73 

467 50 
5oS 73 
115 . 

1515 . . 
1222 50 

860 . . 
M l 5* 

430 . . 

300 . . 

1993 75 

232 50 

490 . . 

377 50 

334 . . 

Cours 
de clôt. 

80 27 
83 65 

108 15 
36 U4 

97 50 
64 9[16 

80 13116 

512 .. 

4110 . . 
458 75 

410 . . 

435 . . 
4=5 . 
508 75 

1515 . . 
1225 . . 
775 
SÎ.S 75 

1296 25 
1160 . . 

452 50 

29* 75 

1933 75 
1355 . . 
677 5* 

1150 . 
223 75 
403 75 

512 50 
ICI 50 
377 30 
509 . . 
474 . . 
367 :.0 
477 50 
473 . . 

400 . . 
385 . . 
383 . . 

392 50 
390 . . 

m .. 

523 . 
522 30 
403 50 
3J3 . . 
514 30 
530 50 
382 50 
102 . . 
97 50 

46 25 

405 . . 

O b l i g a t . d e s V i l l e s 
P a n s 1S55-1S80 

— 1865 
— 1869 
— 1871 
— 1875 
— 1876 

Marseille 
Bordeaux 

Roubaii-Tourcoing. . . 
O b l i g a t i o n s d i v . 

-Départem. de la Seine. 
Gaz de Paris 

Ob. (onc. Russie (4*, 5*) 

38.) 75 
m «s 
91 25 

BOURSE DE LILLE 
«lu samed i 7 îunl 

( p a r fî 1 t é l é p h o n i q u e 

VALEURS 

Lille 1863, remboursable a 100 fr 
Lille 1868, remboursable à 5O0 fr 
Lille 1877, remboursable à 500 fr 
Lille 1884, obligations de 40» fr., 200'payés 

Roubaix-Tourc, remb. à 50 fr. en 55 ans 

Amiens, remboursable à 100 fr 
Département du Nord 
Caisse d* Lille (Verley, Decroix et C*. . . . 

— » act. nouv.l 
C. d* Ronb. (Decroix, Vernier, Verley C*j 
Caisse d'Esc. E. Thomassin et C*, act. »nc. 

— — (act. a.), 250 fr. p. 
Crédit du Nord, act. 500 fr., 125 fr. pavés. 
Compt. comm. Devilder et C*,act. 1,000 fr. 
? i z wazemmes, ex-c. n* 37, act. 500 f r. p. 
Le Nord, assur., act. de 1,000 fr., 250 fr. p. 
Un. Gén. d« Nord, act. de 500 fr., 125 fr. p. 
Union Lin. du Nord, act. de 500 fr., tout p. 
Banque rég. du Nord, à Roub., act. 500 fr. 
Denerripon et C*, à Tourc., act. 500 fr.,t.p. 
Compt. d'Esc, du Nord, a Roub., 250 fr., p. 
Soc.SUSauv.-Arras(a.u8.Grassin),50i>,t.p. 
Tramways du Départ, du Nord (ex-c., 7.1 
Caisse comm.de Béthune A.TurbiezetC*) 
Jardin Zoolog. de Lille, act. 500 lr.,250 f .p. 
Socan. Lille et Bonnières,act.l,000 fr.,t.p. 
Soc. des Journ. réunis, act. 500 fr., tout p. 

Om^ueriÏNtod!': ' . '.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.Y. '.'.'.'.'.'.'.'. 
Fives-Lille, remboursables A 450 fr 
Union Liniere du Nord (oblig. hypot. 300) 
Gaz Wassautes (1 A 3,000), remb. a 300 fr. 

s p é c i a l ) 

COMPT. 

«iô Y. 

Couxs 
PRÉCED. 

104 75 
108 75 
511 . . 
505 . . 
400 . . 
482 . . 

47 . . 
497 35 
108 . . 
104 75 
647 50 
53S 75 
500 . . 
180 . . 
280 . . 
380 . . 
410 . . 

1050 . 
515 . . 

1180 . . 
425 . . 
320 . 
500 . . 
500 . . 
540 . . 
160 . . 
35 . . 

500 . . 
4M . . 

2065 . . 
50» . . 

205 . 
400 . . 
467 . . 
352 SA 
410 . . 

C H A R B O K N A G E 8 
ACTIONS Cours complets 

Aniche (Nord) le l?c 
Anzin 100c de denier 
Blanzy (Saône-et-L.), p . (30.000 act.) 
Bruay (Pas-de-Calais) 
Bully-Grenay le 6e 1371 25 
Carvin 1185 
Courcellcs-lez-Lens 
Courricres 2303U . . 
Campagnac 
Doucny 
Douaisienne (act. libérée 560 fr.). 
Dourges 
Escarpelle (Nord) 
Epinac 
Ferfay (Société anonyme) 
Lcns 1S125 
Lières (actions 500 fr. libéré>s). 
Liévin 3850 
Lys supérieure 
Meurcnin 
Maries300i0 par t d ' ingénieur . , 
Réty, Ferques, H a r d i n g h e m . . . 
Siiicey-le-Rouvray 
Thivencelles, Fresnes-Midi 
Vicoigne et Nœux 15400 15400 

OBLIGATIONS 
Mines de Blanzy (1868, remb. à 500 fr.)t.p. 

— de.Blanzv (1SSR, remb. A500fr.)t.p. 
— Béthune 1SS1, remb. à 500 fr., t . p . 
— Béthune 1S77, remb. a500 f r . , t . p 
— . Courcelles-Lens, 1877, r e m b . à 450 
— Réty 1876, r emb à 500, tout payé 
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COURS DE CLOTURE AU COMPTANT 
du. 7 Mai 1887 

Cours 
précédent 

103 20 .;• 
108 10 . j , 

VALEURS 

4 1/2 0/0 
4 1/2 0/0 1883 

Cours 
du jour 

103 60 .1 . 
108 15 .*. 

H t HUES TMRAPHIES 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPuCIAL) 

Un gros canard. 
On Ut «ians VIntransigeant : 

« L'Agence libre nous a communiqué dans la soirée 
la note snivante qui, nous devons le dire, concorde 
avec nos renseignement» particuliers : 

» Contrairement aux assertions qu'un journal du 
» soir publie en dernière heure, les relations «xté-
» ri»ures de la France n'ont subi aucane modifl-
» cation. 

» Aucun changement ne s'est produit dans ses rap-
» ports avec telle on telle puissance européenne qui 
» puisse motiver des confidences à « mots couverts » 
» ni à penser que des « accords diplomatiques vien-
» nent d'être conclus » qui modifient en quoi que ce 
» soit les relations cordiales que la France entretient 
» avec tous les Etats de l'Europe. » 

D'autres part, l'Evénement dit : 
« Il est certain que de pareilles nouvelles sont 

faites pour réconforter nos espérances patriotiques 
autant que pour favoriser un mouvement de hausse 
intrépidement commencé à la Bourse. Malheureu­
sement, et en dépit du caractère affirmant qu'elles 
affectent, elles ne reposent sur aucun fait. 

» L'accord diplomatique signalé entre la Russie et 
la France n'existe pas. Sans pouvoir douter des sym­
pathies moscovites en général, nous ne sommes pas 
autorisés A croire qu'elles ne seraient pas purement 
platoniques. 

•» La vérité est que la France demeure libre abso­
lument dans sa politique extérieure, ce qui explique 
et justifie l'atitude prudente et circonspecte observée 
par le ministre des affaires étrangères.» 

Le prince Napoléon 

Oa lit dans le Figaro : 
« Un des amis du prince nous communique une 

dépêche qu'il vient de recevoir. La voici : 
« Prangins, près Nyons, 2 h. 50 soir, fa' mai 

» Le bruit persistant d'une grave maladie du 
» prince Napoléon ne peut s'expliquer que par un 
» calcul malveillant. Il n'y a, roui le savez, absolu-
» ment rien de vrai dans les assertions du correspon-
» dant du Journal de Bordeaux. Vous pouvez don-
» ner une dernière fois le démenti le plus formel. 

» Le secrétaire, BEÈTHET. » 
« Cette dépèche mettra fin à des bruits qui n'ont 

jamais rien, eu de fondé. » 

Pas ds crise ministérielle 

On lit dans le Petit Journal : 
« Des négociations, qui paraissent devoir réussir, 

ont été engagées sérieusement hier, en vue d'éviter 
une crise ministérielle complète. 

» L'attitude prise par la commission du budget et 
le renvoi du budget au gouvernement ne laisse au­
cun doute relativement A M. Dauphin, ministre des 
finances. 

» M. Dauphin voulait se retirer immédiatement ; 
mais il céda aux instancesde M. Goblet, qui est parti 
pour le Havre où il va inaugurer l'exposition. » 

Le nonce de Munich.— Une démonstration 
populaire. — Mgr Scilla acclamé 

Rome, 6 mai. — Le Popolo Romano, publie 
une dépêche de Chiete, qui annonce que ce matin, 
l'archevêque Rull'o Scilla, nommé nonce à Munich, 
après avoir été salué par un grand nombre de ci­
toyens, se dirigeait dans sa voiture vers la gare, 
lorsqu'arrivé à la porte de la ville, une démons­
tration imposante de personnes de toutes condi­
tions eut lien. 

Sa voitnre, malgré l'intervention de la force pu­

blique, fut dételée par la foale, qui la reconduisit 
à bras au palais. 

Là, la manifestation recommença, accompagnée 
de musiques et au milieu d'acclamations enthou­
siastes. 

On envoya une dépêche au pape pour demander 
de laisser l'archevêque à Chiete. 

Rapprochement entre l'Angleterre 
et la Russie 

Suivant une dépêche du Journal des Débats, 
on parle beaucoup à Vienne des démarches qui 
seraient faites par le gouvernement anglais en 
vue d'une entente et d'un rapprochement avec la 
Russie. 
Dynamitards espagnols. — Saisie d'une 

malle. — Découverte de cartouches ex­
plosives. 
Madrid, 6 mai. — Ce matin, à Madrid, un mo­

ribond fit appeler auprès de lui son neven pour 
lui confier, lui dit-il, comme un secret, qu'il de­
vrait ouvrir après sa mort une malle qui se trou­
vait dans la chambre. 

Le neveu crut qu'il s'agissait d'un héritage ; il 
appela des témoins après la mort de son oncle et 
il ouvrit la malle. Celle-ei contenait . . 23 gran­
des cartouches chargées de matières explosibles. 

La justice, informée du fait, a fait saisir la 
malle. 

DERNIERE. HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIALJ 

La Commissiou du Budget. 
Paris, 7 mars, 2 h. 53 s. — La commission da 

bndget,qni avait été convoquée pour aujourd'hui, 
ne se réunira que lundi pour entendre M. Goblet. 

Plusieurs journaux eut parle d'nn terrain de 
conciliation entre le gouvernement et la commis­
sion. Sans soutenir que l'entente est impossible, 
on se demande quel peut être ce terrain. Ala Cham­
bre personne ne le eonnait. 

Voyages ministériels 
Paris, 7 mai. MM. Goblet et Lockroy sont par­

tis à onze heures du matin pour le Havre, accom­
pagnés des directeurs de leur cabinet et de plu­
sieurs députés. 

L'exposition de 18)39 
Athènes, "î mai. — Le gouvernement grtc nom­

mera prochainement la commission e hargée de 
régler la participation de la Grèce à l'Exposition 

1889. 

Grands incendies en Hongrie 
Vienne, 7 mai. — Un vaste incendie a éclaté à 

Epéries, station balnéaire de la Hongrie. La plu­
part des monuments publics, des centaines di 
maisons sont détruites ; de nombreux enfants ont 
péri. 

Un antre incendie a eu lieu i N'agy Karoly .Deux 
cents maisons ont été incendiées. Le château da 
comte de Karoiy est sauvé, mais les dépendances 
sont détruites. 

Le « Times » et les députés irlandais 

Londres, 7 mai. — Le Times triomphe du vota 
de la Chambre ; il y voit la preuve que le pays 
ne doute pas de l'exactitude de ses accusations 
contre les députés irlandais et l'impossibilité pour 
cenx-ci de se défendre. 

Renseignements sur le service des Postes 

P a p i e r * «ri«rr*«it*e**> 

Ce que l'on entend par papiers d'affaires. — On 
désigne, en général, sous le nom de papiers d'affai­
res, toutes les pièces, tous les documents manus­
crits, écrits ou dessinés en tout ou en partie, à la 
main, qui n'ont pas le caractère de correspondance 
actuelle et personnelle. Ex. : les pièces de procé­
dure, les actes de tous g?nres dressés par les offi­
ciers ministériels, les lettres de voiture et connais­
sances, les factures, les différents documents de 
service des compagnies d'assurance, les copies ou 
extraits d'actes sous seing privé écrits sur papier 
timbré ou non, les partitions ou feuilles de musi­
que manuscrites, les manuscrits d'ouvrages expè-
dis isolément. 

Conditions d'admission des papiers d'affaires. 
Les papiers de commerce ou d'affaires doivent être 
places sous bandes mobiles ou sous enveloppe ou­
verte et conditionnés de manière à pouvoir être 
facilement vérifiés ; ils doivent, en outre être 
affranchis au départ au moyen de timbres-poste, 
et ne contenir aucune lettre ou note ayant un ca­
ractère de correspondance. 

Factures pour l'étranger. — Les factures pour 
1 étranger sont considérées comme papiers d'aflai-
res et sont passibles de la taxe minimum de 25 
centimes jusqu'à 250 grammes. 

Maximum de poids des papiers d'affaires. — L e 
poids maximum est de * kiioframmes. 

Dimensions des papiers d'affaires. — D a e s t fixé 
aucune limite de dimensions pour l'envoi des pa­
piers d'affaires pour l'étranger. On doit donc rece­
voir à l'affranchissement sous la seule condition da 
poids, des papiers d'affaires, quelle qu'en soit la 
longueur. 
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